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  À mes fabuleux lecteurs français,

   

  Je suis ravie de vous accueillir dans ce sixième tome des « Chroniques de St Mary ». Un grand merci pour votre fidélité !

  L’histoire que vous allez lire est une de mes préférées. J’ai moi aussi été formatrice. C’est un enfer que je ne connais que trop bien. Moi aussi, j’ai contemplé ces rangées de jeunes gens pleins d’énergie et d’enthousiasme, qui portent écrits sur leur front les mots « fauteur de troubles », et j’ai souvent songé que ce petit boulot à l’abattoir n’aurait pas été si mal, tout compte fait.

  Et j’ai moi aussi été une apprentie. Peut-être même cette apprentie. Celle assise au fond de la salle, fauteuse de troubles entre toutes. J’ai été Sykes la Psycho. Et sans doute aussi Mlle Lingoss, M. Hoyle et Mlle North. J’ai été chacun d’entre eux, sauf peut-être M. Atherton – tant de bienveillance et de normalité sont bien au-delà de mes compétences.

  J’ai pris beaucoup de plaisir à écrire ce livre. D’un côté nous avons Max, récemment nommée directrice de la formation. De l’autre, cinq jeunes recrues pleines d’énergie et d’enthousiasme. Et devant eux, des millénaires d’Histoire à explorer, du Pléistocène au XIXe siècle.

   

  Alors, formateurs et enseignants de tous bords : posez cette bouteille, éloignez-vous de cet objet tranchant, et en cas de problème, lisez plutôt ce livre !
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Prologue
Je pense être l’une des personnes les plus privilégiées au monde. Faire ce que je fais, aller où je vais, voir ce que je vois : c’est un privilège merveilleux, unique, qui ne devrait jamais être tenu pour acquis.
Cependant, de grands privilèges impliquent de grandes responsabilités. Cela ne figure nulle part dans nos contrats, mais c’est une évidence qu’aucun d’entre nous n’ignore. En cas de problème, c’est à nous que reviendrait la responsabilité d’y remédier. À nous seuls. Nous le savons. Nous savons que c’est l’unique raison pour laquelle l’Histoire nous permet de faire ce que nous faisons.
Et si nous ne réagissons pas – si nous ne réparons pas les dégâts que nous avons causés – alors quelqu’un le fera à notre place. Et peut-être à nos dépens.
Aussi, lorsque nous pourchassons un fanatique armé d’un pistolet qui s’est mis en tête de changer le cours de l’Histoire, qu’importe si nous risquons d’y laisser notre vie. Car si nous ne faisons rien, nous y laisserons notre vie à coup sûr.
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J’ai dévisagé le Dr Bairstow.
— Pardonnez-moi, monsieur. Pourriez-vous répéter ?
Grosse erreur de ma part. Il n’aime pas se répéter. Nous sommes censés comprendre ce qu’il nous dit du premier coup.
— Quelle partie n’avez-vous pas saisie, docteur Maxwell ?
J’ai pris une profonde inspiration.
— Celle sur l’apprenti qui vient d’Amérique, monsieur.
— Vraiment ? Je pensais pourtant avoir été clair.
— Vous l’avez été, monsieur. C’est le concept davantage que les mots que je ne suis pas certaine de comprendre.
— J’ai cinq apprentis pour vous, docteur Maxwell. Je m’attendais à un peu plus d’enthousiasme de la part de la directrice de la formation. Et de gratitude.
— Comme vous devez le savoir, monsieur, l’enthousiasme et la gratitude sont mes humeurs par défaut. Mes difficultés actuelles relèvent plutôt de la confusion.
— Et je suis convaincu que vous surmonterez ces difficultés d’un instant à l’autre.
J’ai soupiré.
— Difficultés surmontées, monsieur.
— Bien. Ils seront cinq : deux hommes et trois femmes.
— Excellent, monsieur.
— Et l’un d’eux vient d’Amérique.
— Donc un Américain, monsieur ?
— En temps normal, la réponse aurait été oui. Comme vous l’avez avec raison signalé, une personne venant d’Amérique est généralement américaine. Mais en l’occurrence, ce n’est pas le cas.
— Donc… pas un Américain, monsieur ?
Il a souri. Je le soupçonnais de me faire marcher, et bien que je sois sincèrement convaincue que les puissants de ce monde devraient pouvoir manifester leur côté facétieux à la moindre occasion, cela ne devrait pas se faire aux dépens de leur toute nouvelle directrice de la formation.
Une idée brillante m’est venue.
— Peut-être que dans la mesure où elle ne connaît pas encore le pays, il serait utile qu’elle passe quelque temps à l’université de Thirsk, pour… s’acclimater.
Comme si St Mary était perché au sommet des Andes.
— Elle ? C’est un homme, docteur Maxwell.
— Cela ne m’arrange pas, monsieur. Nous avons besoin de plus de femmes. Le département d’Histoire est déjà bien assez déséquilibré.
— Enfin, nous sommes d’accord sur une chose. Comme vous le savez, j’ai toujours pensé que lorsque deux personnes discutent de leurs différends d’une manière rationnelle et raisonnable, elles trouvent un terrain d’entente.
Cette époustouflante hypocrisie de la part d’un homme dont le style managérial avait depuis des années dépassé le stade de l’autocratie et glissait doucement dans les contreforts de la dictature m’a laissée un moment sans voix, et alors que je m’efforçais de me ressaisir, il en a remis une couche.
— Je peine à comprendre votre consternation, docteur Maxwell.
— Eh bien, les frontières sont fermées depuis un certain temps maintenant. Comment est-il sorti ?
— Par le Corridor canadien, il me semble.
Je dois avouer que ça m’en a bouché un coin. Traverser le Corridor canadien est loin d’être une partie de plaisir.
— Sera-t-il en mesure de nous comprendre, monsieur ? Ils parlent une langue étrangère là-bas. J’ai entendu dire qu’ils écrivent yoghurt sans H.
— Je suis aussi horrifié que vous, mais puisque je doute fort que quiconque dans le département d’Histoire soit capable d’écrire ce mot correctement dans quelque langue que ce soit, je ne pense pas que cela suffise à lui refuser l’admission à St Mary.
— Et il s’appelle sûrement Otis P. Hackensacker III. Ou Spiced Tea Bag. Quelque chose du genre.
Il a fait mine de consulter ses notes.
— Non, il a donné le nom de Laurence Hoyle.
— Quel genre de nom est-ce pour un Américain ?
— Il me semble que nous avons déjà abordé le sujet, docteur Maxwell. Ce n’est pas un Américain.
— Vous avez dit…
— Je n’ai rien dit de tel. Il est britannique et s’est retrouvé piégé lorsque les frontières ont fermé. Il a, semble-t-il, passé les deux dernières années de sa vie à essayer de regagner ce pays.
— Que faisait-il là-bas ? ai-je demandé, sceptique. C’est un espion ? Pourquoi voudrait-il venir ici à St Mary ? Vraiment, monsieur, tout cela est très suspect. Et agaçant.
— Aussi étrange que cela puisse vous sembler, docteur Maxwell, je ne pense pas que M. Hoyle ait fui l’Amérique, risqué sa vie dans le Corridor canadien, franchi Dieu sait comment l’Atlantique et traversé le pays en stop dans l’unique but de vous agacer.
— Alors qui vient-il agacer ?
Silence.
— Au sein d’une organisation qui contient déjà votre personne, docteur Maxwell, l’acquisition de tout agent irritant supplémentaire me paraît superflue.
Il réussissait à me clouer le bec avec une facilité déconcertante. J’ai fourni un dernier effort valeureux.
— Savons-nous ce qu’il fabriquait en Amérique, monsieur ?
— Ce n’est pas un secret. Il menait des recherches et s’est laissé dépasser par les événements quand les frontières ont fermé. Ce qui en fait déjà presque un membre du département d’Histoire, je pense que vous en conviendrez.
J’ai hoché la tête d’un air sombre. Il avait marqué un point.
— Cinq apprentis pour vous, docteur Maxwell, qui arriveront d’ici dix jours. Serez-vous prête ?
J’ai démarré la pile de données.
— Le programme de formation est terminé, monsieur.
— Expliquez-moi, si vous voulez bien.
— Comme vous pouvez le voir, monsieur, mon objectif principal est d’envoyer nos apprentis sur le terrain le plus tôt possible.
— Pas trop tôt, j’espère.
— Non, monsieur. Ils suivront naturellement l’entraînement de base. Théorie et pratique, cours de sport, autodéfense, premiers secours, survie en milieu hostile, la routine. En revanche, au lieu d’attendre qu’ils aient terminé la théorie et la pratique des modules de capsule et les simulations sans fin, je propose d’introduire quelques petits sauts dès le début du processus. Ces sauts auront tous un objectif. Par exemple, le premier, celui à la vallée des Rois, fera appel à leurs connaissances en matière de cartographie et topographie. Le troisième, à Thourioi, se concentrera sur les interactions avec les autochtones, etc. Naturellement, il faudra que je travaille en collaboration avec le Dr Peterson car tout cela dépendra de la disponibilité des capsules et les besoins du département d’Histoire seront prioritaires, mais grâce à ces nouvelles procédures, nous pourrions gagner plusieurs mois de formation.
Il a froncé les sourcils.
— Et ces sauts, en particulier les premiers, s’effectueront naturellement sous étroite supervision ?
— Bien sûr, monsieur. Par des historiens, des membres de la Sécurité, ou une combinaison des deux. En outre, un membre du département d’Histoire ou moi-même sera présent à chaque saut.
— Envoyer des gens inexpérimentés et à peine formés sur de véritables missions est loin d’être sans risque.
— Je suis d’accord, monsieur, mais ça joue aussi en notre faveur. S’il y a un quelconque problème avec l’un de nos apprentis, il vaut mieux le découvrir le plus tôt possible dans le programme, quand nous n’aurons pas encore dépensé une fortune à les former. Ça évitera aussi qu’ils craquent au milieu de leur première mission et mettent en péril la vie de leurs collègues.
Il m’a longuement dévisagée.
— Très bien, docteur Maxwell, vous avez mon feu vert. Je vous laisse développer à partir de cette ébauche un véritable programme de formation. Mettez le docteur Peterson à contribution, bien sûr. En tant que directeur des opérations, il vous fournira les soutiens nécessaires. M. Markham se chargera de la sécurité.
J’ai aplati la pile de données et levé les yeux.
— Et le commandant Guthrie, monsieur ?
— Il est possible que nous devions nous passer de ses services pour une courte période. Il a demandé la permission de séjourner quelque temps à Thirsk.
Ce n’était guère surprenant. Elspeth Grey était à Thirsk, et depuis un certain temps déjà, quand j’y pensais. Nous avions fini par les secourir, elle et son partenaire Tom Bashford, alors qu’ils avaient disparu depuis dix ans, et ils avaient passé quelques mois à Thirsk, le temps de retrouver leurs marques. Bashford était déjà revenu à St Mary, ce que sa turbulente présence nous rappelait chaque jour. Visiblement, il n’avait eu aucun problème à se réacclimater à son nouveau monde. Ce n’était pas le cas d’Elspeth Grey, mais je voyais mal comment lui en tenir rigueur. Bashford avait été blessé à la tête, et par conséquent dans les vapes pendant la majeure partie de leur supplice. C’était elle qui s’était battue pour assurer leur survie à tous les deux.
J’ai gardé une expression aussi neutre que possible.
— Ma foi, le commandant ne prend jamais de repos, donc ça lui fera peut-être du bien.
— Peut-être, a-t-il répondu posément.
— Puis-je faire une suggestion, monsieur ?
— Bien sûr.
— Vous m’avez demandé de choisir quelqu’un pour nous représenter lors de l’expédition aux grottes de Belvedere.
Il a levé les yeux.
— Les tableaux de Botticelli ?
J’ai croisé mentalement les doigts.
— S’ils sont toujours là, naturellement.
Il a souri.
— Je pense que le monde le saurait s’ils avaient déjà été découverts, docteur Maxwell.
— Vrai. Enfin bon, que diriez-vous d’envoyer Mlle Grey ? Ça pourrait l’aider à remettre le pied à l’étrier avant de réintégrer ses fonctions. À reprendre confiance en elle.
Il a pris un air songeur.
— Je pensais que vous alliez suggérer M. Sands.
Comment sait-il ces choses ? Effectivement, j’avais bien envisagé de proposer David Sands, mais je ne me souvenais pas l’avoir mentionné à qui que ce soit.
Il a souri légèrement.
— Mlle Prentiss et M. Bashford ont une mission prévue à Coventry au XIe siècle. MM. Clerk et Roberts organisent la mission Riveaux. Le seul historien disponible est donc M. Sands. Contrairement à ce que vous semblez croire, je ne suis pas omniscient, docteur Maxwell.
— Hélas, monsieur. Une autre illusion qui vole en éclats.
— Tout comme la grande fenêtre du R&D, me semble-t-il. Puis-je espérer lire le rapport du département d’Histoire sur sa dernière catastrophe dans un futur proche ?
J’ai répondu avec toute la confiance de quelqu’un qui n’était plus en charge de l’usine à désastres qui nous tenait lieu de département d’Histoire.
— Une broutille, monsieur. Le résultat d’une vigoureuse discussion entre le Dr Dowson et le Pr Rapson concernant l’éternel problème de la relation couple/tension.
— Un consensus a-t-il été atteint ?
— Pas encore, monsieur. Il semble qu’ils aient perdu le contrôle de l’appareil. Néanmoins, sur les instructions du Dr Peterson, toute expérience future sera réalisée à l’extérieur.
— Sage décision. Et comment vous habituez-vous à votre nouvelle vie, docteur Maxwell ?
— Très bien, monsieur, merci. Le Dr Peterson et moi travaillons toujours très bien ensemble.
— Ce n’était pas tout à fait ce que je voulais savoir. Je m’enquérais de l’autre changement dans votre vie.
J’ai cligné des yeux.
— Pardon ?
— Le chef Farrell ?
— Oh.
Oh. Oui. Leon Farrell. Directeur technique. Mon… mari. Oui. Mon mari. J’étais mariée. À Leon, j’entends. J’avais toujours des difficultés avec ça. Pas avec le fait d’être mariée, je veux dire. Non, ce n’est pas ce que je voulais dire. Je voulais dire… Oh, je ne sais pas. Recommence, Maxwell.
Leon et moi étions mariés. Une chose que ni lui ni moi (ni qui que ce soit d’autre, je crois) n’aurait jamais imaginé arriver un jour, et pourtant, sans crier gare, c’est arrivé. Lors d’une merveilleuse soirée étoilée, entourés de nos amis, nous étions devenus mari et femme. Nous nous étions éclipsés en douce et nous avions roulé dans la nuit magique jusqu’à ce que, dix minutes plus tard, nous nous retrouvions à répondre aux questions de deux agents de police. Un arbre était impliqué. Leon et moi avions déjà eu quelques déboires avec des arbres. Apparemment, cette histoire était très vite entrée dans la légende de St Mary, et des malotrus racontaient toujours des blagues à nos dépens.
— Tout va bien, monsieur, merci.
C’était vrai. En général. Il y avait les vétilles habituelles, le genre de discussions qui surviennent toujours quand deux personnes accoutumées à une existence solitaire se retrouvent du jour au lendemain à vivre ensemble, mais ce n’était rien d’insurmontable. Avec mon nouveau poste, je ne le voyais pas autant que lorsque j’étais directrice des opérations. J’avais presque des horaires de bureau à l’époque. Il me laissait une tasse de thé en partant le matin et souvent, je ne le revoyais pas avant le dîner. Et le Dr Bairstow avait demandé que nous évitions autant que possible de participer aux mêmes missions, ce qui me semblait logique, nous abordions donc notre nouvelle vie commune en douceur et jusqu’à présent, le mariage était loin d’être une expérience aussi désagréable que je l’avais imaginé. Enfin, ce n’était sans doute qu’une question de temps.
J’ai récupéré les dossiers des apprentis auprès de l’assistante du Dr Bairstow, Mme Partridge, et regagné mon bureau pour les étudier en détail. J’ai constaté les habituelles divergences entre les informations fournies par les apprentis eux-mêmes et celles mises au jour par les recherches approfondies du commandant Guthrie. Les choses que les gens ne mentionnent pas sont toujours plus intéressantes que celles qu’ils mentionnent. Néanmoins, sur le papier en tout cas, ils semblaient tous relativement normaux. Même le non-Américain.
Ils étaient cinq. Par ordre alphabétique nous avions M. Atherton, M. Hoyle, Mlle Lingoss, Mlle North et Mlle Sykes. Tous étaient célibataires – en fait, quand j’y pense, j’étais la seule personne mariée que je connaissais. Hormis Leon, bien sûr. Atherton, le plus âgé, avait été brièvement marié. Très brièvement. Sa femme l’avait quitté et il avait abandonné son boulot dans une banque pour revenir à ses premières amours, l’Histoire. Il nous avait été envoyé par Thirsk.
Le non-Américain, Laurence Hoyle, avait à peine vingt-cinq ans, mais il paraissait quelques années de plus. Chaque fois que je regardais sa photo, il me rappelait quelqu’un que je ne parvenais pas à remettre. Il avait le visage fin, un long nez, une bouche large, et des yeux sombres et profonds qui ne laissaient rien paraître. J’ai fouillé ses traits en quête d’une trace d’un sens de l’humour, en vain. Si on m’avait demandé de deviner sa profession, j’aurais dit moine. Ou fanatique. Il y avait quelque chose de fragile dans son apparence, peut-être les séquelles d’une maladie infantile. Lui aussi nous arrivait par l’intermédiaire de Thirsk. Il nous avait même été vivement recommandé par notre agent de liaison, Kalinda Black. Malgré tout, il semblait plutôt inoffensif.
On ne pouvait guère en dire autant de Mlle Lingoss.
— Waouh ! s’est exclamé Peterson, qui venait d’apparaître à côté de moi et fixait la photographie collée à l’intérieur de la couverture du dossier. Sacré look.
J’ai hoché la tête d’un air sombre. Il avait raison. Les historiens, à l’instar des bibliothécaires, souffrent parfois d’une image un tantinet négative. On les imagine discrets, effacés, vêtus de jupes poilues et collants épais, une paire de lunettes suspendue à une chaîne autour de leur cou… et encore, je ne parle même pas des femmes.
Loin de correspondre à ce stéréotype, Mlle Lingoss arborait une crête iroquoise d’épais cheveux noirs qui ajoutait quinze bons centimètres à sa taille. Elle portait un haut en cuir court et moulant, et une jupe en cuir encore plus courte et moulante. Ses collants étaient déchirés, ses lourdes bottines délacées. Pourtant, oui, elle avait peut-être malgré tout l’étoffe d’une historienne puisqu’une épaisse chaîne en fer pendait à son cou. Dans quel but, je n’en avais pas la moindre idée. Ne me demandez pas à quoi elle ressemblait. Il y avait sans doute un visage sous tout ce maquillage. Elle se tenait debout, les mains sur les hanches, dans une pose pleine de défiance.
— Elle a un prénom ? s’est enquis Peterson en regardant par-dessus mon épaule.
— Heu… J’ai commencé à feuilleter le dossier.
— Peu importe, a-t-il fait en ricanant. Ils vont l’appeler Connie… Tu l’as ? Connie Lingoss…
Là-dessus, il a disparu, plié de rire.
Et si Mlle Lingoss semblait être un personnage intéressant, la suivante avait aussi de quoi piquer la curiosité. Celia North venait d’une famille aisée, avait reçu la meilleure éducation que l’argent puisse acheter, et contrairement à beaucoup d’enfants gâtés, elle avait plus que satisfait les attentes de ses parents. S’il avait fallu la décrire en un seul mot, ç’aurait été : parfaite. Notes parfaites, apparence parfaite, vie parfaite. Visiblement, Mlle North n’avait qu’à poser les yeux sur une chose pour qu’elle lui soit remise sur un plateau d’argent. On allait bien s’amuser.
Venait enfin celle dont je suspectais qu’elle serait la plus grande fauteuse de troubles du lot : Elizabeth Sykes, le bébé du groupe. Petite et brune, elle souriait en regardant l’objectif d’un air angélique. Je connaissais ce regard. J’étais bien placée pour puisque j’en détenais le brevet.
J’ai soupiré. Ce qui m’avait semblé, sur le papier, être une tâche d’une simplicité enfantine me paraissait soudain bien plus complexe maintenant que j’avais sous ma responsabilité de véritables apprentis.
Le point positif était que, comme toujours, aucun n’avait d’enfants ni de famille proche. C’était un véritable soulagement, puisque si mon plan de les envoyer sur le terrain le plus tôt possible se cassait la gueule – et c’était une éventualité à ne pas écarter – nous pourrions leur attacher une brique autour du cou, les jeter dans le lac, et passer à la prochaine fournée aussi rapidement et discrètement que possible. Cela ne pouvait que plaire au Dr Bairstow : un problème promptement réglé, avec un minimum de dépenses et de tapage.
J’ai estimé la durée de la formation à six mois. À quelques semaines près, le temps de laisser guérir les éventuelles blessures. Rien que six petits mois. Pour les former, rendre le poste de formateur à Peterson, et retourner à ce que je considérais toujours comme mon véritable boulot : directrice du département d’Histoire.
J’étais convaincue que ce serait une promenade de santé. Voire que je m’ennuierais un peu. La manière idéale d’occuper ma période de service réduit pour raisons médicales. Je dispenserais un peu de mon savoir à nos apprentis le matin, après quoi ils s’en iraient passer le reste de leur journée avec Leon, à apprendre le fonctionnement des capsules, ou avec Markham, qui leur enseignerait des rudiments d’autodéfense, ou encore à la bibliothèque, où ils plancheraient sur tel ou tel sujet. J’avais encore beaucoup à apprendre en matière d’enseignement, car les choses ne se sont pas du tout déroulées comme je l’espérais.
Quelle surprise.
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Le grand jour est arrivé. Je les ai observés depuis la fenêtre tandis qu’ils remontaient l’allée l’un après l’autre et se faisaient passer au détecteur de métal par M. Strong, notre concierge. Je les ai envoyés récupérer leurs survêtements gris d’apprentis, puis confiés à l’infirmerie où ils ont passé leur visite médicale, reçu leur planning de don du sang, et été vaccinés contre toutes les maladies connues de l’homme, car le Dr Foster aime se débarrasser de toutes les cochonneries en même temps.
Après le déjeuner, ils ont enduré le supplice du monologue de « bienvenue » du Dr Bairstow, et ils se tenaient à présent dans le grand hall, perplexes, impatients et légèrement traumatisés. Ils m’attendaient.
J’avais prévu de leur laisser un moment pour s’imprégner de l’atmosphère de l’institut, puis de les escorter dans la salle de formation où ils auraient le bonheur d’écouter mon propre discours de bienvenue, que j’avais soigneusement préparé. Néanmoins, entre ce moment dans le grand hall et le jour où les survivants ont reçu leur diplôme, le moins que l’on puisse dire est que tout ne s’est pas déroulé comme prévu.
Nous sommes St Mary. Nous ne hurlons pas. Certes, il arrive que d’autres hurlent à cause de nous, mais c’est tout. C’est donc avec une certaine surprise que j’ai vu Bashford débouler dans le hall en poussant des hurlements, talonné par un troupeau d’historiens qui glapissaient à son attention des instructions contradictoires.
— J’ai les pieds qui fondent ! J’ai les pieds qui fondent !
J’ai fait signe à mes apprentis de ne pas bouger. Plus tôt ils s’habitueraient à ce genre de chose, mieux ce serait. Je n’avais pas la moindre idée de ce qui se tramait. Vu les personnes impliquées, il pouvait s’agir de n’importe quoi, de l’organisation d’une quelconque séance de torture médiévale à la reconstitution de la célèbre scène du Magicien d’Oz.
Comme je l’ai dit, nous sommes St Mary. Plus précisément, nous sommes l’institut de recherche historique du prieuré de St Mary, situé à la sortie de Rushford. Nous sommes une branche de l’université de Thirsk. Nous enquêtons sur des événements historiques majeurs au moment de leur déroulement. Oui, nous voyageons dans le temps. Comme les innocents que j’avais sous ma responsabilité en feraient bientôt l’expérience.
Je me suis éclairci la voix pour regagner leur attention.
En pure perte. Avant que je puisse prononcer le moindre mot, le Dr Dowson a émergé telle une furie de la bibliothèque, talonné par ses propres sbires, qui semblaient très impatients d’ajouter encore à la confusion.
Il s’est campé fermement devant un Bashford sautillant et a demandé d’une voix pleine d’autorité :
— Que se passe-t-il ici ? Qu’a encore fait le vieux fou ?
Le vieux fou en question était le Pr Rapson. Le Dr Dowson et lui sont des adversaires de longue date. Ou des amis de longue date, selon le point de vue. Dans tous les cas, ils adorent se chamailler.
— J’ai les pieds en feu ! Aaaaaaghhh ! a hurlé M. Bashford, qui craignait peut-être que sa souffrance passe inaperçue.
Dans un mouvement parfaitement synchronisé, M. Clerk l’a envoyé au sol d’un tacle et Prentiss l’a fait rouler sur le dos et s’est assise sur sa poitrine. J’ai ressenti une bouffée de fierté. Il est rare que nous, les historiens, parvenions à atteindre un tel niveau de coordination. Roberts et Sands lui ont arraché ses bottes tandis que Mme Mack et son équipe émergeaient des cuisines avec des poches de glace.
Le professeur Rapson a chaussé ses lunettes, ramassé les bottes, et les a examinées attentivement, sourd aux jurons de Bashford, qui était maintenant recouvert de glace jusqu’aux genoux et probablement déjà en train d’attraper des engelures.
Le Dr Dowson était, comme souvent, dans tous ses états.
— Que diable se passe-t-il ? Andrew, faut-il que je te rappelle (encore) que nous sommes dans un lieu d’enseignement et que par conséquent…
Il n’est pas allé plus loin. Bashford, toujours coincé dans la glace, l’a interrompu.
— Il est possible que ce soit ma faute, monsieur. Je crains de les avoir un peu trop chauffées.
Le professeur Rapson a froncé les sourcils.
— Je te l’ai dit, mon garçon, dix secondes par kilogramme de poids corporel.
— Kilogramme ? Vous avez dit livre !
— Ah oui ? a-t-il fait d’un air distrait, déjà en route pour la planète Rapson. Fichtre. Où avais-je donc la tête ?
— Eh bien, elles fonctionnent, monsieur.
— Qu’est-ce qui fonctionne ? a tonné Peterson en se frayant un passage à travers la foule déjà nombreuse, car, à St Mary, toute occasion est bonne pour s’accorder une petite pause.
— C’est pour l’expédition à la Préhistoire, a expliqué Mlle Prentiss, confortablement installée sur la poitrine de Bashford et n’ayant visiblement aucune intention d’en bouger. Des bottes chauffées.
— Oh. Mortel !
Le professeur a soupiré.
— Eh bien, oui, en fait, il semble que ce soit justement le problème. Malheureusement, je vais devoir revenir à la case départ et je dois dire que j’étais plutôt fier de celles-ci. Un système d’échange de chaleur, vous savez.
Peterson lui a pris une botte des mains et l’a soumise à un examen minutieux.
— Comme le nez humain, professeur ?
— Quelque chose de similaire, oui, bien qu’elles soient en l’occurrence conçues sur le modèle des testicules humains. Je suis certain que vous connaissez tous le fonctionnement du plexus pampiniforme qui refroidit et réchauffe le sang pour assurer une décharge optimale du liquide sem… enfin, peu importe, oubliez ça pour le moment.
Mlle Prentiss s’est levée d’un bond.
— Je refuse de porter un objet conçu sur le modèle des testicules de Bashford.
— Ça pourrait être pire, a répliqué Bashford d’un air indigné depuis le sol.
— Pas si j’en crois le graffiti dans les toilettes des femmes au troisième étage, schéma à l’appui.
— Vraiment ? s’est-il enquis d’un air suffisant. Il recouvre tout le mur ?
— Il recouvre une zone à peu près équivalente à un timbre postal.
— Quoi ?
Outré, il s’est levé tant bien que mal sur ses pieds enveloppés de glace.
Fut un temps où j’aurais dû gérer moi-même le problème. Mais aujourd’hui, en tant que directrice de la formation, je pouvais me détendre et les laisser se dépêtrer tout seuls de ce bourbier.
Mes apprentis se tenaient non loin de là, la mâchoire légèrement béante. C’était intéressant d’observer leurs réactions. Hoyle, North et Atherton paraissaient quelque peu hébétés. Hoyle en particulier faisait une drôle de tête. S’il s’attendait à étudier dans un temple sacré du savoir, il risquait d’avoir un choc. Lingoss avait ramassé une botte et en examinait minutieusement la semelle. Sykes semblait l’espièglerie faite femme. J’ai pris mentalement note de garder un œil sur elle.
Soucieuse de les éloigner de la discussion inévitablement vigoureuse qui s’annonçait tout doucement, je les ai guidés dans la salle de formation.
On dit qu’il faut à une enseignante un trimestre entier pour jauger sa classe. On dit aussi qu’il faut à une classe une minute entière pour jauger son enseignante. Je me demandais ce qu’ils voyaient quand ils me regardaient. Une petite historienne rousse affublée d’une combinaison bleue, qui marchait toujours avec une canne – pas tant parce que j’en avais besoin, mais parce que je trouvais qu’elle me conférait un air digne et sérieux. Elle me donnait aussi un objet à brandir si mes compétences d’enseignante ne se révélaient pas à la hauteur de la tâche. Je m’appelle Maxwell. J’étais directrice des opérations jusqu’à ce qu’on me pose un nouveau genou partiel – je veux dire, une prothèse partielle de genou – et que je sois contrainte d’échanger temporairement mon poste avec Tim Peterson. Il avait donc hérité du département d’Histoire et je ne pouvais que compatir à sa souffrance.
Bref, je les ai guidés dans la salle de formation et je les ai contemplés un moment. Je me souvenais de cette astuce chère au Dr Bairstow, qui consistait à se tenir immobile et silencieux pendant de longues secondes pour intimider son auditoire. Ils me regardaient. Je les regardais. Ils étaient beaucoup plus nombreux que moi.
J’ai laissé le silence s’installer.
— Bienvenue à St Mary. Mon nom est Maxwell. Je suis responsable de votre formation. – J’ai marqué une pause pour leur laisser le temps d’encaisser la nouvelle. – Comme le Dr Bairstow vous l’a expliqué lors de votre entretien, nous enquêtons sur les événements historiques majeurs au moment de leur déroulement. N’appelez pas ça voyager dans le temps. Si le Dr Bairstow vous entend, je ne pourrai malheureusement rien faire pour vous.
» Si vous voulez bien consulter vos organigrammes, vous trouverez une liste des différents départements et de leurs fonctions. St Mary est un établissement d’une taille conséquente, mais la plupart de ses membres sont facilement identifiables. Comme vous le voyez, les apprentis portent du gris. Les historiens du bleu. Les techniciens de l’orange. La sécurité du vert. L’informatique du noir. Le personnel administratif porte ce qui lui chante et les membres du R&D arborent généralement divers vêtements de protection, des bandages et une expression hébétée.
» Bien, en ce qui concerne votre emploi du temps… Vous verrez que votre planning est divisé en trois parties. La première devrait durer quatre à six semaines et consistera en cours d’autodéfense, de premiers secours et de survie en milieu hostile, tous supervisés par le département de la Sécurité. Vous suivrez ensuite des cours de familiarisation à la capsule avec le chef Farrell, suivis par quelques missions d’entraînement avec moi-même. La troisième partie de votre formation, qui sera principalement consacrée au calcul des coordonnées spatiales et temporelles, se fera avec le chef Farrell et le Pr Rapson – oui, vous venez de le rencontrer. Celui avec les cheveux.
» Vous aurez un examen chaque vendredi après-midi, pendant lequel nous testerons tout ce que vous aurez appris au cours de la semaine. La note minimale requise de 80 pour cent sera appliquée rigoureusement. Il n’y a pas de rattrapage. Un échec, et c’est terminé.
Ils ont hoché la tête en silence. En fait, ils étaient si calmes que j’ai craint de leur avoir fichu une trouille bleue avant même que la formation ait commencé. Pour les rassurer et leur montrer quelque chose de joli, j’ai affiché la Carte temporelle.
La Carte temporelle est une merveille, pas uniquement pour ce qu’elle représente, mais pour ce qu’elle est : deux doubles cônes de lumières et couleurs chatoyantes qui tournent sur eux-mêmes. Je pourrais la contempler des heures durant.
— Mesdames et messieurs, voici notre Carte temporelle. Je vous en prie, approchez-vous. – J’ai reculé d’un pas pour les laisser regarder. – Ceux d’entre vous qui réussiront leur formation seront nommés éclaireurs. Maintenir l’intégrité de cette Carte temporelle fera partie de vos responsabilités.
Ils la fixaient toujours, comme hypnotisés.
— Qu’est-ce que ça représente ? a demandé Lingoss de sa voix marquée par un fort accent du Yorkshire.
— L’axe vertical représente le Temps. L’axe horizontal représente l’Espace. Le point où ils se rejoignent correspond au moment et au lieu actuels. L’épicentre, si vous préférez. Tout ce qui se trouve au-dessus de Maintenant est le futur, tout ce qui se trouve en dessous est le passé. Les lignes irradiant de Maintenant définissent les limites des cônes dans lesquels nous devons travailler. Nous utilisons la Carte temporelle pour enregistrer les événements historiques et leurs coordonnées. Une fois cela fait, nous pouvons déterminer les relations qui les lient. Ici, par exemple, si vous regardez l’année 535 apr. J.-C. (l’Année sans Soleil) vous voyez que cet événement est lié à d’importants bouleversements à travers le monde – changement climatique, mauvaises récoltes, sécheresses, inondations, la mort du pape (j’ignore ce qui lui est arrivé, mais ça n’a rien arrangé) une peste a dévasté la planète, des empires se sont effondrés, et de nouvelles religions sont nées sur les cendres de l’ancien monde.
J’ai désigné le filigrane argenté de lumières reliant des zones colorées de différentes teintes, suivant du doigt les lignes courant d’un événement à l’autre.
— Qu’est-ce que c’est, les petits points bleus ? a demandé Lingoss en examinant la carte de près.
— Les sauts des éclaireurs. Par exemple… – J’ai zoomé sur une autre zone. – Nous ne connaissions pas la date précise de la chute de Troie. Les éclaireurs ont sauté à différents points de l’Histoire jusqu’à ce qu’ils parviennent à localiser la date et le lieu exacts. Équipés de cette information, nous avons lancé deux expéditions majeures. La première pour étudier la ville avant l’arrivée des Grecs et la seconde pour observer les dernières étapes de la guerre. Ils sont représentés par les deux gros points rouges ici et ici. Si vous développez… – Je me suis exécutée tout en parlant. – Vous pouvez afficher les coordonnées et le nombre de missions. À partir de là, vous pouvez accéder aux détails de la mission. Vous voyez aussi des lignes argentées qui rayonnent vers l’extérieur, elles représentent les événements qui ont précédé et suivi la chute de Troie, car, naturellement, rien ne se produit jamais isolément.
— Tout est regroupé en bas, a remarqué Atherton en désignant la partie inférieure. – La carte a miroité au contact de son doigt. – Le cône d’en haut est presque vide.
— Nous avons réalisé un seul saut dans le futur, mais les coordonnées sont restées secrètes.
— Pourquoi ?
— Nous sommes historiens. La plupart d’entre nous ne s’intéressent déjà pas au présent, alors le futur… En plus, les voyages dans le passé, même s’ils comportent leurs propres risques, sont bien moins dangereux que les voyages dans le futur. Pour commencer, comment être sûr de ce que nous allons trouver ? Mettons que vous décidiez d’étudier Londres dans cent ans. Et imaginons que dans cinquante ans, Londres soit dévastée par une explosion nucléaire. Ou que la planète entière soit détruite par un astéroïde. Où atterririez-vous ? Dans le vide ? Dans un cratère de météorite ? Un champ de radiation si puissant que vous ne pourriez pas retourner à St Mary à cause des risques de contamination ?
» Ou bien, si c’est plus simple, imaginez le futur comme un vortex de possibilités infinies qui se bousculent pour franchir le portail du présent et devenir réalité. Naturellement, la plupart de ces possibilités ne franchissent jamais ce portail. Elles disparaissent simplement discrètement dans la non-existence, ce qui n’est un problème que si vous êtes un historien qui décide de visiter cette possibilité précise. En d’autres mots, aucun fait n’est réel tant qu’il n’a pas eu lieu. Personnellement, je préfère la certitude de Hastings en 1066, où tout ce que vous avez à faire, c’est penser à ne pas lever la tête.
Ils ont médité un moment là-dessus.
— Et sur une note plus pratique, ai-je poursuivi, qui parmi vous sait combien de temps il vivra ? Imaginez que vous sautiez dans le futur et que vous soyez toujours en vie ? Les conséquences seraient catastrophiques. Pour cette même raison, nous évitons de sauter moins de cent ans dans le passé. Officiellement, c’est pour éviter que vous croisiez vos parents, vos grands-parents, ou vous-même plus jeune. Je dis officiellement, car la vraie raison, c’est que le Dr Bairstow ne veut pas qu’on aille embêter Stephen Hawking.
J’ai marqué une pause. Autant aborder le sujet dès maintenant.
— Pendant que j’y suis, vous devez savoir qu’il y a des zones où nous ne pouvons pas sauter. Des sortes de zones interdites temporelles, si vous voulez. Les Sites historiques sensibles.
— Quoi ? a demandé Hoyle d’un ton sec. Je veux dire, quelles zones ?
— Tout ce qui est lié à la religion, en gros. Nous ne pouvons visiter Jérusalem qu’à certaines périodes. Idem pour La Mecque. Ou Bethléem. Médine. Bénarès. Bodhgaya. Ils sont représentés par tous ces SHS rouges.
J’ai désigné plusieurs points sur la carte.
— Pourquoi ?
— Notre rôle n’est pas de chambouler les différents systèmes de croyances.
— Mais… a objecté Sykes. Ça permettrait de prouver une bonne fois pour toutes…
Elle s’est interrompue.
— Oui ? Continuez, je vous en prie.
— Eh bien, si vous pouviez prouver que la crucifixion a bien eu lieu… – Elle a laissé sa phrase en suspens. – Ah oui, je vois.
— Je suis ravie que vous ayez compris si vite. Imaginez un peu les conséquences à l’échelle mondiale si l’on confirmait que la crucifixion a bien eu lieu. Seraient-elles plus ou moins catastrophiques que si nous prouvions qu’elle n’a pas eu lieu ?
Le silence s’est fait tandis qu’ils réfléchissaient à la question.
— Pour cette raison, il y a certaines zones auxquelles les capsules ne peuvent pas accéder. Elles sont programmées ainsi.
— Que se passerait-il si quelqu’un essayait ?
— La capsule le préviendrait (juste une fois) puis, au bout d’une courte période, si la personne n’a pas évacué les lieux, la capsule lancerait immédiatement une évacuation d’urgence. Que la personne soit à l’intérieur ou non.
— Donc elle serait… ?
— Échouée sur place pour toujours, sans aucun moyen de rentrer, ai-je répondu, volontairement brutale, car certaines règles sont sacrées.
— Alors comment fonctionne la Carte temporelle ? a insisté Lingoss. Toujours fascinée, elle dessinait un minuscule arc argenté avec son doigt.
— Aucune idée, ai-je admis de bon cœur. Les historiens et les éclaireurs envoient les informations au Pr Rapson et lui et le Dr Dowson les incorporent à la Carte.
Je n’étais pas certaine qu’ils enregistrent mes paroles. Hoyle semblait être dans son propre monde tandis que Lingoss faisait l’amour à la Carte temporelle.
— Il y a des motifs, a-t-elle observé d’un air rêveur.
— Ça fait partie de notre travail. Nous considérons l’Histoire dans son ensemble et nous essayons d’établir des motifs ou des thèmes récurrents. Après tout, on dit bien que l’Histoire se répète.
Je percevais l’émerveillement dans ses yeux.
— Donc ce n’est pas nous qui allons la construire ? Elle semblait un peu déçue.
— Eh bien, non. C’est généralement le R&D, le Dr Dowson et l’informatique qui se chargent des aspects pratiques, ai-je expliqué, ravie qu’une occasion se présente d’évoquer notre incroyable coopération interdépartementale et assez fière d’avoir eu la sagesse, je trouve, d’éluder les désaccords, les cris et les vigoureuses disputes académiques qui pouvaient en découler.
J’ai éteint la Carte et ils ont regagné leurs sièges.
— Vous allez devoir choisir un sujet de spécialité. Il me semble que vous en avez déjà discuté avec le Dr Bairstow. Monsieur Atherton, les Lumières ?
Il a hoché la tête.
— Monsieur Hoyle, le bas Moyen Âge, et plus particulièrement la Guerre des Roses et la succession des Tudors ?
Il a opiné à son tour. J’ai soutenu son regard pendant quelques secondes. À qui me faisait-il penser ?
— Mademoiselle Lingoss, l’âge de la Machine ?
Elle a hoché la tête.
Je n’ai pas pu m’empêcher de demander :
— Pourquoi ?
Elle a esquissé un sourire malicieux. Les pointes de sa haute crête noire étaient teintes en bleu aujourd’hui, comme en clin d’œil aux combinaisons du département d’Histoire.
— C’est fascinant. Toutes ces machines gigantesques. Le bruit. L’odeur. Ne pas savoir si le dispositif sera un succès ou s’il explosera et emportera avec lui la moitié de l’usine. J’ai fabriqué une pompe à vapeur à la fac.
Je me suis souvenue qu’elle était née à Halifax, berceau des industries du coton et de la laine, avec leurs machines géantes et leurs filatures à vapeur.
— Mademoiselle North, la Renaissance ?
— C’est exact, a-t-elle répondu de cette voix tranchante que j’avais entendue résonner dans les couloirs toute la matinée.
Je me suis demandé combien de temps s’écoulerait avant qu’elle commence à exaspérer les autres, pour aussitôt me réprimander intérieurement. En tant que formatrice, je ne devais pas me laisser agacer uniquement par sa voix. J’étais certaine qu’il y aurait tout un tas d’autres aspects de sa personnalité qui ne manqueraient pas de m’exaspérer.
Et Mlle Sykes. Elle me regardait avec un sourire affable.
— L’Âge des Ténèbres ? – Elle a opiné. – Le Dr Dowson, que vous venez également de rencontrer, est responsable de la bibliothèque et des archives. Il commandera tout ce dont vous avez besoin pour vous tenir au courant des derniers développements dans vos domaines de spécialité. Des questions ?
Mlle North a été la première à lever la main. Évidemment.
— Dans combien de temps pourrons-nous…
— Sauter ?
— Oui. Sauter.
— Cela dépendra entièrement de vos progrès. Si vous n’en faites aucun, vous ne sauterez pas du tout.
Je la voyais décider dans sa tête qu’elle serait la première à sauter. Je voyais aussi Lingoss qui l’observait du coin de l’œil avec un petit sourire en coin.
Hoyle a levé la main.
— Concernant les… coordonnées ?
— Oui.
— C’est nous qui les fixons ?
— En général, l’informatique nous les fournit et le service technique les programme, même s’il est évident que vous devez être capables de les calculer vous-mêmes. Cela fait partie de votre formation.
— Est-ce qu’on… saute… tout seuls ?
— Non. Il est extrêmement rare que nous programmions des sauts en solo.
J’ai pris soin de ne pas préciser que c’était généralement parce que nous avions besoin de quelqu’un pour ramener le corps. Ils n’étaient pas encore prêts pour l’humour d’historien.
J’ai attendu, mais ils n’avaient pas d’autres questions.
— Une remarque à l’attention des dames. Vous allez devoir apprendre à monter en amazone. Voyez avec M. Strong pour le planning des leçons. – J’ai marqué une pause, résisté un moment à la tentation d’ajouter quelque chose, en vain. Mon capital de bienveillance était épuisé pour la journée. – Je vous recommande de choisir le vieux Turk comme monture. J’ai suivi mon propre entraînement avec lui, et il connaît son affaire.
Ce qui était parfaitement vrai. À cela près que son affaire consistait à expédier son cavalier dans le buisson de ronces le plus proche puis se faire la malle, laissant le cavalier humilié regagner St Mary à pied. Il était âgé, mauvais comme une teigne et carnivore. Une rencontre malheureuse avec M. Markham quelques années plus tôt avait rendu un peu plus aigre son caractère déjà peu amène. Markham, qui avait alors littéralement le feu aux fesses et par conséquent d’autres soucis en tête, ce qui pouvait se comprendre, avait foncé à toute allure dans l’arrière-train de Turk, et s’était assommé sur le coup. J’étais curieuse de voir comment elles allaient le gérer. Turk, je veux dire. Markham était de l’avis général ingérable, et comme le disait toujours Peterson : « Qui voudrait essayer, de toute façon ? »
— Vous allez tous devoir vous laisser pousser les cheveux. Mesdames, le plus long possible. Messieurs, à peu près jusqu’au menton.
Atherton a levé la main.
— Les cheveux courts sont interdits ?
Il avait le même accent mancunien à couper au couteau que Kalinda.
— Oui, à moins que vous attrapiez des poux ou la gale. Dans ce cas, il faudra malheureusement tout raser. – J’ai marqué une pause lourde de sens. – Absolument tout.
Lingoss l’a regardé en souriant.
— Ça ferait un super titre de livre : St Mary et l’attaque de l’esthéticienne maléfique.
Il a eu l’air horrifié, quoique je n’aurais pas su dire s’il l’était davantage par la nullité de la blague ou la perspective d’un tel traumatisme capillaire. À ce propos…
— Malheureusement, mademoiselle Lingoss, vous ne pourrez pas garder votre crête.
Elle a opiné, impassible.
— Je peux la ressortir pour les fêtes et les vacances ?
Sykes a laissé échapper un ricanement, qu’elle a essayé de dissimuler en une quinte de toux peu convaincante.
— Bien sûr. Chaque fois que vous voyez un X sur le calendrier.
Ma radio a émis un bip.
— Bien, vous pouvez laisser vos affaires ici. Nous allons visiter le hangar Hawking. Les membres du département d’Histoire s’apprêtent à partir pour leur prochaine mission. Je me suis dit que vous aimeriez sans doute voir de vos propres yeux ce qui deviendra bientôt votre quotidien.
Je les ai escortés jusqu’à Hawking et installés sur la passerelle, hors du danger. Silencieux à présent, ils ont contemplé la scène en contrebas.
Nous possédons huit capsules classiques, numérotées de un à huit (très original, je sais) et une grosse capsule de transport, TB2. Les capsules sont nos centres d’opérations. De l’extérieur, elles ressemblent à de discrètes petites huttes en pierre mais à l’intérieur, elles contiennent un ordinateur de bord ainsi que deux sièges qui auraient pu servir de chaises de torture médiévales. Au-dessus de la console, l’écran permet de voir l’extérieur. Les casiers renferment l’équipement nécessaire à la mission en cours. Le kit de premiers secours est énorme, et astucieusement placé juste à côté de la bouilloire afin que tout le matériel indispensable à notre survie se trouve au même endroit. D’épais entrelacs de fils et de câbles ornent les murs. Tout cela crée un style à mi-chemin entre le vieux garage et le vaisseau spatial futuriste. Elles peuvent héberger deux ou trois personnes dans un confort modéré, et quatre ou cinq dans un inconfort extrême. Nous vivons et travaillons à l’intérieur pendant toute la durée de la mission. L’atmosphère y est légèrement oppressante, les toilettes ne fonctionnent jamais correctement, et elles sentent le chou. Leur puanteur est souvent à vomir. Une fois, je suis partie au Crétacé pendant trois mois et à mon retour, les techniciens ont juré leurs grands dieux que l’odeur était si puissante que la peinture avait formé des cloques sur les murs.
Des techos tout d’orange vêtus s’affairaient autour de la capsule, écartant d’épais câbles du passage et procédant aux vérifications de dernière minute. J’ai repéré Dieter, qui cochait des cases sur son bloc-notes en discutant avec quelqu’un à l’intérieur de numéro Trois.
J’ai décoché un coup de coude à Atherton et désigné les historiens qui arrivaient de l’autre bout du hangar. Prentiss et Bashford, lequel semblait parfaitement remis de son traumatisme orthopédique, partaient à Coventry au XIe siècle afin d’enquêter sur la légende de Lady Godiva.
À mon humble avis, c’était chercher les emmerdes – un point de vue partagé par Peterson, qui avait averti Prentiss de garder un œil sur Bashford, bon sang, précisant qu’il la tiendrait responsable de toute complication qui pourrait survenir durant cette mission. Un avertissement auquel ils avaient tous deux réagi en se composant un air d’innocence surnaturelle.
— Tu es au courant que c’est depuis cette histoire qu’on appelle un voyeur Peeping Tom, pas vrai ? avais-je signalé à Peterson. Et le malheureux a fini aveugle.
— Si Bashford revient à St Mary avec ne serait-ce qu’une légère myopie, il y a aura des conséquences, a-t-il marmonné. Sérieusement, Max, j’avais oublié à quel point les gens de ton espèce pouvaient être pénibles. Je peux récupérer mon ancien boulot ?
— Non. Ferme la porte derrière toi.
Mais revenons à nos moutons. Prentiss portait l’habituelle tunique en laine passe-partout couleur de boue. Oubliez les splendides robes longues que l’on voit à la télévision. Les nôtres nous arrivaient aux chevilles. Si vous aviez déjà vu une rue médiévale, vous comprendriez pourquoi. Quoique vous opteriez peut-être pour une combinaison hazmat. Pisse, viscères, légumes pourris, paille mouillée, chiens morts : autant de joyeusetés dans lesquelles vous ne voulez pas voir tremper vos ourlets, qui s’imbiberaient à coup sûr de toutes les substances imaginables et s’enrouleraient autour de vos jambes, entravant vos mouvements pour le reste de la journée.
Prentiss portait sur la tête un capuchon gris qui descendait jusqu’à ses épaules et dissimulait entièrement sa chevelure. Un panier en osier était suspendu à son bras.
Bashford était vêtu dans les mêmes tons marronnasses, chaussé de bottes et armé d’un bâton.
Je me suis tournée vers mes apprentis. Il était temps de commencer à gagner mon maigre salaire.
— Mlle Prentiss et M. Bashford. Coventry, XIe siècle. C’est ce que nous appelons une mission alimentaire. Thirsk nous a demandé des informations, et nous allons les leur fournir. Vous remarquerez les vêtements passe-partout. Nous prenons toujours soin de passer inaperçus. Nous mettons un point d’honneur à agir en toutes circonstances avec la plus grande discrétion. – J’ai marqué une pause en attendant de me faire foudroyer sur place pour l’énormité de mon mensonge, mais, comme toujours, le dieu des historiens n’écoutait pas. – Ils portent cachés sur leur personne un pistolet paralysant et une bombe lacrymogène (uniquement dans un but défensif), ainsi que des tablettes de purification d’eau, une boussole, et tout autre objet qu’ils auront jugé approprié. C’est une mission de deux jours. Leur retour est prévu demain, vers 15 heures.
C’est Atherton qui a posé la question.
— Et s’ils ne reviennent pas ?
Je me suis tournée face à eux, car c’était important.
— S’ils ne reviennent pas, nous allons les chercher. Nous prenons tout le personnel disponible et nous allons les chercher, et nous les ramenons, car nous sommes St Mary et nous n’abandonnons jamais les nôtres. Jamais.
De son accent écossais d’une douceur trompeuse, Sykes a dit :
— J’ai entendu dire que deux personnes ont disparu pendant dix ans.
Merde ! J’avais oublié qu’à St Mary, la rumeur défie les lois de la physique et voyage plus vite que la lumière.
— C’est vrai. Mais c’étaient dix ans pour nous. Pas pour eux. D’après Grey et Bashford, ils n’ont disparu que pendant quelques heures. Et nous avons fini par les retrouver. Nous les retrouvons toujours.
C’était vrai. Même si c’était quatre cents ans trop tard et sous la forme d’un corps brisé, enfermé dans un coffre depuis des siècles. Schiller était enterrée dignement à présent, dans notre petit cimetière. Un endroit paisible et ensoleillé, marqué de son nom.
Mes apprentis et moi avons regardé Bashford et Prentiss traverser le hall au son des habituelles plaisanteries et blagues de mauvais goût. Ils ont pénétré dans numéro Trois. Dieter, l’autre directeur technique, les a suivis à l’intérieur. Je ne voyais pas Leon.
Cinq minutes plus tard, Dieter a émergé de la capsule et fait signe à son équipe de reculer derrière le cordon de sécurité.
Je me suis un peu écartée pour observer mes apprentis, car je voulais voir leurs visages.
La capsule s’est évanouie en un clin d’œil de sa manière si peu spectaculaire, et tout le monde est sorti en file indienne jusqu’à ce que nous soyons seuls sur la passerelle. Lentement, Hawking est revenu à la normale : les silhouettes orange ont commencé à remettre les câbles en place et à s’interpeller à travers le hangar ; le tintement d’un outil en métal tombant sur le sol en béton a retenti, suivi d’un juron sonore.
Mes apprentis se tenaient toujours immobiles, fixant le point où s’était trouvée numéro Trois. North a poussé un long soupir et s’est tournée pour me regarder. Évidemment, elle était bien trop froide pour laisser paraître une quelconque excitation. Sykes, en revanche, avait le sourire jusqu’aux oreilles.
— Waouh ! s’est-elle exclamée.
Atherton a hoché la tête. Le visage de Hoyle ne laissait transparaître aucune émotion, mais j’ai remarqué les jointures blanches de ses mains agrippées à la balustrade. En dehors de quelques questions, il m’avait à peine adressé la parole, se contentant d’observer en silence ce qui se passait autour de lui. Finalement, il a parlé.
— Quand ? Quand pourrons-nous sauter ?
— Ça, ça dépend de vous. Pas cet après-midi en tout cas, donc je vous conseille d’aller manger un morceau. Nous avons terminé pour aujourd’hui. Merci de vous présenter à la salle de formation no 2 à 9 h 30 demain pour votre premier cours. Vous pouvez disposer.
Ils se sont éclipsés.
Sous mes pieds, la radio a crépité et quelque part, j’ai entendu Polly Perkins, la directrice du service informatique, communiquer des chiffres à quelqu’un que je ne voyais pas.
Alors que je me retournais pour partir, je me suis retrouvée nez à nez avec Leon, qui se tenait juste derrière moi. Depuis combien de temps ?
Il m’a écartée de la rampe et demandé :
— Que se passe-t-il ?
— Rien. Rien du tout.
Il n’a pas répondu.
— Enfin, peut-être juste une pointe de nostalgie, ai-je ajouté. Je crois que je vais passer voir le Dr Foster pour essayer de la convaincre de me remettre sur la liste du personnel actif plus tôt que prévu.
Il ne réagissait toujours pas.
— Un problème ?
Il a soupiré et regardé autour de lui, mais nous étions seuls.
— Leon, que se passe-t-il ?
Il a pris ma main.
— Tu sais que tu peux me demander n’importe quoi, je le ferai ?
J’ai hoché la tête. Ça avait l’air sérieux.
— Oui. Je sais. – J’ai essayé de détendre l’atmosphère. – C’est pour ça que je ne te demande jamais rien. Trop facile !
Il a resserré son étreinte.
— Donc tu sais aussi pourquoi je ne te demande jamais rien ?
— Oui.
— Bon, eh bien, aujourd’hui, j’ai quelque chose à te demander.
— D’accord. Je t’écoute.
— Tu es sûre ?
— Oui.
— Je sais que tu meurs d’impatience de retrouver ton ancien poste. Je ne t’en veux pas et quand le moment sera venu, – je t’encouragerai à remonter en selle (ou dans la capsule, en l’occurrence), mais tu as droit à six mois de repos. Profites-en. J’aime te savoir ici. J’aime partir le matin et savoir que tu seras là quand je reviendrai. Nous avons six mois de répit et j’aimerais vraiment, vraiment qu’on passe ces six mois ensemble. Je serai ravi de te laisser partir quand le moment sera venu, mais je t’en prie, Max, laisse-moi juste ces six mois.
J’ai dégluti, puis hoché la tête.
— D’accord, si tu y tiens. – Je l’ai regardé avec un grand sourire. – Comment feras-tu quand tu te rendras compte au bout d’à peine six semaines que tu ne me supportes plus ?
— Six semaines ? Autant ?
— Les techos ont une capacité d’attention limitée. Je te laissais le bénéfice du doute.
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Enfin, ils étaient prêts pour leur première mission.
J’étais parvenue à condenser des mois de formation en à peine sept semaines. Un poil plus long que ce que j’avais imaginé, mais nous avions eu deux chevilles foulées et une épaule disloquée à prendre en compte. Leon leur avait dispensé la première partie du cours de familiarisation aux capsules. La Sécurité leur avait appris à la dure les bases de l’autodéfense et des premiers secours, et, sous la supervision erratique mais généralement inoffensive du Pr Rapson, ils s’étaient immergés dans la théorie et la pratique de toute chose ou presque. À mon époque, nous devions choisir des domaines d’expertise secondaires, mais j’avais décidé de supprimer cette règle. Ils avaient choisi leur spécialité primaire et c’était pour l’heure bien suffisant. Ils auraient sans doute davantage de recherches à mener pour organiser les futures missions, mais nous aborderions ce problème le moment venu.
Aujourd’hui, ils allaient entamer les préparatifs de leur premier saut. C’est là que nous commencerions à évaluer l’efficacité du nouveau programme de formation. Mon nouveau programme de formation.
Je me tenais face à eux dans l’une des petites salles donnant sur le hall. Le soleil filtrait à travers les fenêtres, soulignant les grains de poussière qui dansaient dans l’air. Dehors, la fin de l’hiver envisageait de laisser place au début du printemps. J’entendais le vrombissement réconfortant du département d’Histoire au travail de l’autre côté du mur. Il y avait pire endroit où se trouver un mercredi matin.
— Bonjour, messieurs dames. Si vous ouvrez les dossiers devant vous, vous trouverez les détails de votre première mission.
Je pouvais presque sentir le frisson d’excitation qui a parcouru leur corps. Ils ont ouvert leur dossier, qui contenait une unique feuille de papier sur laquelle on pouvait lire :
 
Mission : SM/TC46/VDR
Objectif(s) :
	- Étudier et cartographier la vallée des Rois.

	- Identifier d’éventuelles tombes non encore mises au jour.

	- Enregistrer leur emplacement.

	- Transmettre les détails à l’université de Thirsk pour exploration future.


Ils ont levé les yeux vers moi.
— Il y a de nombreux pharaons dont les tombeaux n’ont pas encore été découverts. Il est possible que l’un d’entre eux se trouve dans la vallée des Rois. Ou non. Ce sera à vous de le déterminer. Vous étudierez la vallée, noterez l’emplacement de tout objet d’intérêt dont nous ignorions jusqu’alors l’existence, et transmettrez les détails à Thirsk pour qu’ils organisent des fouilles à une date ultérieure.
» J’ai choisi de ne pas vous communiquer d’instructions supplémentaires, car c’est à vous que revient l’entière responsabilité de planifier la mission, et je veux voir comment vous vous débrouillez. Vous déciderez vous-mêmes de la date du saut. Et du lieu. Vous choisirez également le personnel et l’équipement nécessaires. À votre retour, vous rédigerez votre rapport et présenterez vos découvertes au Dr Peterson qui se chargera de les transmettre à Thirsk.
» Pour cette session, vous allez devoir convoquer toutes les connaissances acquises au cours du dernier mois. Vous pouvez travailler seuls ou en équipe. À la fin de la journée, nous ferons le point ensemble. Ceci est votre première mission, jeunes gens. Voyons ce dont vous êtes capables.
Ils étaient déjà en train de sortir leurs blocs-notes.
— Bien, il est 9 h 45. À 15 heures, vous me présenterez votre travail et répondrez à mes questions. Vous aurez besoin de tous vos pouvoirs de persuasion. Merci de garder à l’esprit que votre travail aujourd’hui fera l’objet d’un examen attentif par moi-même en tant que formatrice principale, par le Dr Peterson en tant que directeur des opérations, mais également par le reste du département d’Histoire ainsi que la Sécurité. Et le Dr Bairstow, naturellement. Sans vouloir vous mettre la pression. Bonne chance.
C’était intéressant de les voir travailler. Au départ terriblement polis les uns avec les autres (ce qui était assez déconcertant), ils ont rapidement laissé leur vraie nature reprendre le dessus, rejetant et moquant les propositions de leurs camarades pour défendre leurs propres idées.
En moi-même, j’avais déjà décidé que North et Lingoss travailleraient sans doute seules. North ne voudrait pas partager le mérite de son travail et Lingoss était d’un naturel indépendant. Atherton et Sykes feraient peut-être équipe. Hoyle, même après sept semaines, demeurait pour moi une véritable énigme.
Je suis restée avec eux pendant une demi-heure, au cas où certains auraient des questions ou en viendraient aux mains (ce ne fut pas le cas) et alors qu’ils commençaient à construire leurs piles de données, je me suis éclipsée. Il n’était pas complètement impossible que ça vire au bain de sang dès que j’aurais le dos tourné, mais ils devaient apprendre à travailler ensemble.
J’étais dans mon bureau, occupée à rédiger les questions pour l’examen de vendredi, quand Markham a passé la tête dans l’entrebâillement.
— Je peux te parler, Max ?
— Bien sûr. Que se passe-t-il ?
Il a déambulé un moment dans la pièce, lisant de vieux messages sur mon tableau et tripotant mon calendrier avant de venir se camper devant mon bureau.
— Tu te souviens, l’année dernière, notre mésaventure à Saint-Paul ?
— Oui.
Inutile d’en dire plus. Ni lui ni moi n’oublierions jamais notre saut à Saint-Paul pendant le Grand Incendie de Londres. Le département d’Histoire au complet s’était retrouvé piégé par Clive Ronan et Isabella Barclay dans la cathédrale en feu. Ils avaient assommé Sands. Assassiné Schiller. Et ce n’était pas tout. Les catastrophes s’étaient enchaînées jusqu’à ce que je me fasse tirer dessus pendant notre désastreuse Journée portes ouvertes.
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